
« CETTE LETTRE […] A FAIT  
LE TOUR DU MONDE1 »

Horribles persécutions contre les Juifs. Tous les Juifs étrangers réfugiés 
en France depuis 1933 livrés à l’A[llemagne] parmi lesquels des chrétiens, 
d’anciens soldats, des décorés de la croix de guerre. Les mères séparées de leurs 
enfants. Les plus petits mis à l’Assistance Publique, [les] plus grands dans 
des maisons de correction. Les h[ommes] et les f[emmes] séparés expédiés en 
Allemagne comme du bétail dans des wagons plombés. Quantité de suicides2.

La compassion que Claudel éprouve pour le sort des Juifs exterminés 
pendant l’Occupation se trouve souvent exprimée dans son Journal3. 
Entre 1940 et 1944 cette attitude, même exprimée dans le secret d’un 
journal intime, est exceptionnelle parmi les intellectuels français. Dans 
le journal que Cocteau, lui aussi, tient à la même époque, on entend, 
par exemple, un son bien différent4.

Claudel n’a pas seulement compati. Il a aussi agi en faveur des Juifs. 
Il a été très actif pour tenter de sauver Paul-Louis Weiller, de religion 
catholique mais de parents juifs alsaciens qui, en raison des lois raciales, 
se voit persécuté par le gouvernement de Vichy. En mai 1941, Claudel 
rencontre les avocats de Paul-Louis Weiller et surtout le ministre de la 
Justice, Joseph Barthélemy, devant lequel il défend avec fougue les intérêts 
de son ami5. Au cours de la guerre, on lui demande les droits de Protée et 
du Livre de Christophe Colomb. On veut substituer à la musique de Darius 
Milhaud, Juif, donc interdite, celle d’un musicien de sang pur. Il refuse6.

1	 Lettre du Grand Rabbin Isaïe Schwartz à Paul Claudel du 22 août 1947, Archives Paul Claudel.
2	 Paul Claudel, Journal II, entrée du 3 septembre 1942, Gallimard, Paris, 1969, p. 412.
3	 Voir Journal II, op. cit., p. 378, p. 409, p. 414, p. 427, p. 493, p. 502 (la mort de Max 

Jacob), p. 527-528, p. 589.
4	 Les Juifs que Cocteau désigne par deux prudentes majuscules (E. J., étoile jaune) ne 

suscitent chez lui aucune pitié. Il déplore seulement que le mari de Colette, Maurice 
Goudeket, ne porte pas son étoile jaune (Journal, Gallimard, Paris, 1989, p. 225). Il décrit 
sans émotion le suicide de Misz Hertz, l’épouse juive du dramaturge Léopold Marchand 
dont elle entravait la carrière (ibidem, p. 194). Il admet, assez froidement, qu’entre Hitler, 
« ce poète » (ibidem, p. 188) et les Juifs existe « une guerre à mort » (ibidem, p. 138).

5	 Paul Claudel, Journal II, op. cit., entrée du 8-10 mai 1941, p. 358-359.
6	 Ibidem, p. 407 et p. 472.
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Ainsi, lorsque le 14 décembre 1941, le général Otto Von Stülpnagel 
annonce, en représailles d’attentats commis contre des soldats allemands, 
l’exécution de cent Juifs, la déportation d’un grand nombre vers l’Est 
et impose une amende d’un milliard de francs qui doivent être payés 
par les Juifs de la zone occupée, Paul Claudel réagit par une lettre qu’il 
envoie à Isaïe Schwartz, alors Grand Rabbin de France :

Les lettres de sympathie affluèrent au Consistoire à la suite de ces événements. 
Paul Claudel et le Cardinal Gerlier écrivirent au Grand Rabbin de France et 
Vladimir d’Ormesson, le directeur du Figaro, lui rendit visite pour lui faire 
part de sa commisération7.

La lettre de Claudel, envoyée le matin de Noël 1941, il y a presque 
exactement 80 ans, a été reproduite dans La Figure d’Israël (Cahiers Paul 
Claudel 7), mais elle est d’une telle importance que je la reproduis ici8 :

Château de Brangues Morestel
Le 24 décembre 1941

Veille de Noël
Monsieur,

Mon bon ami Vladimir d’Ormesson vient de me donner votre adresse. Je tiens 
à vous écrire pour vous dire le dégoût, l’horreur, l’indignation qu’éprouvent à 
l’égard des iniquités, des spoliations, des mauvais traitements de toutes sortes 
dont sont actuellement victimes nos compatriotes israélites, tous les bons 
Français et particulièrement les catholiques. J’ai toujours trouvé en eux non 
seulement des esprits ouverts mais des cœurs généreux et délicats. Je suis fier 
d’avoir parmi eux beaucoup d’amis. Un catholique ne peut oublier qu’Israël 
est toujours le fils aîné de la promesse comme il est aujourd’hui le fils aîné de 
la douleur. Mais « Bienheureux sont ceux qui souffrent persécutions pour la 
Justice ». Que D.ieu protège Israël dans cette voie rédemptrice. « Je ne serai 
pas toujours irrité » a dit le Seigneur par la voix de son prophète.

Agréez l’expression de mes sentiments les plus distingués.
Paul Claudel
Ambassadeur de France9

7	 Simon Schwarzfuchs, Aux prises avec Vichy, histoire politique des Juifs de France – 1940-1944, 
Calman-Lévy, 1998, p. 151.

8	 Lettre reproduite avec l’aimable autorisation des éditions Gallimard © Éditions 
GALLIMARD.

9	 Lettre de Paul Claudel au Grand Rabbin de France du 24 décembre 1941, Cahiers Paul 
Claudel 7, Gallimard, Paris, 1968, p. 325-326 et en reproduction au début de l’ouvrage. 
Claudel cite L’Évangile selon Saint-Mathieu 5,10 : « Bienheureux sont ceux qui sont per-
sécutés pour la justice car le Royaume des Cieux est à eux », et Isaïe 57,16 : « Non, je ne 
veux pas disputer sans trêve, être toujours en colère, car l’esprit finirait par s’éteindre 
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Cette lettre rejoint, dans ses thèmes celle que Paul Claudel envoya 
aux participants du premier Congrès Juif mondial, à Genève, en 
août 1936 :

La législation abominable et stupide dirigée contre vos coreligionnaires en 
Allemagne me remplit d’indignation et d’horreur.
Personnellement, j’ai toujours compté les Juifs parmi mes meilleurs amis et 
je n’ai jamais éprouvé de leur part que les procédés les plus délicats10.

Le Grand Rabbin Isaïe Schwartz lui répond aussitôt. Claudel le note 
dans son Journal à la date du 17 janvier 1942 :

En réponse à la mienne je reçois une très belle lettre du Gr[and] Rabbin de 
France, Isaïe Schwartz11.

Claudel avait écrit au Grand Rabbin une lettre destinée à son usage 
privé. Mais Isaïe Schwartz qui se trouve, lui et la communauté juive, 
dans un état désespéré et à qui on refuse le droit de s’exprimer, soit 
par voie de presse soit par radio, communique le texte à des tiers et 
semble même l’envoyer à toutes les communautés. Elle est transformée 
en tract, comme l’atteste cette lettre de Xavier Vallat, le commissaire 
général aux questions juives, au secrétaire général pour la Police, datée 
du 30 janvier 1942 :

Objet : Tract distribué à Agen par le Juif Bernheim.
J’ai l’honneur de vous communiquer, à toutes fins utiles, la copie d’une lettre 
de M. Paul Claudel à M. le Grand Rabbin de France que certains Juifs font 
diffuser et distribuer comme tracts à Agen où un des distributeurs a été le 
Juif Bernheim des établissements Saint-Rémy de Paris, demeurant 3 Rue 
Mirabeau à Agen.
Mon directeur régional de Toulouse a demandé à M. le Préfet régional de 
Toulouse l’internement administratif de Bernheim.
Je m’associe à sa demande, mais je vous prie également de bien vouloir user de 
votre haute autorité afin qu’il ne puisse plus être fait usage d’opinions osées 
que des personnalités comme M. Paul Claudel se permettent d’exprimer sur 
l’action du Gouvernement12.

devant moi, avec ces âmes que moi-même j’ai créées ». Cette mise en dialogue des deux 
Testaments me semble caractériser la pensée claudélienne.

10	 Lettre de Paul Claudel au Congrès Juif mondial de 1936, ibidem, p. 323.
11	 Journal II, op. cit., p. 386. Le texte de cette réponse a été perdu. La lettre ne figure pas 

dans les Archives Paul Claudel, ni son double dans les Archives du Consistoire où sont 
pourtant consignés de très nombreux documents de l’époque.

12	 Lettre de Xavier Vallat du 30 janvier 1942, Cahiers Paul Claudel 7, op. cit., p. 327. – Je 
me demande ce qu’est devenu ce pauvre Bernheim.
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Annette Monod-Leiris, « l’ange de Drancy », assistante sociale délé-
guée de la Croix Rouge dans le camp de Drancy, communique le tract 
aux internés du camp. 

Claudel se voit alors inquiété, surtout que, fin janvier, Paul-Louis 
Weiller parvient à fuir de sa résidence surveillée pour Casablanca, 
puis les USA13. En mars 1942, la police effectue une perquisition chez 
Claudel14. Ses communications téléphoniques, sa correspondance sont 
surveillées15, ainsi que les visites qu’on lui rend16.

En mai, le préfet du département de l’Isère écrit au secrétaire général 
pour la Police :

L’attitude M. Paul Claudel fait l’objet d’une surveillance particulière. Ces 
derniers mois, un fonctionnaire de la Police nationale, venu spécialement 
de Vichy, a effectué une perquisition à son domicile. Cette opération est 
demeurée infructueuse.
Si tel est votre sentiment, je pourrai faire convoquer M. Paul Claudel par 
le sous-préfet de la Tour-du-Pin qui lui donnera un avertissement sévère17.

Renée Nantet se souvenait d’une convocation à la police. Aucune trace 
n’en existe dans le Journal mais cet affrontement, entre l’ambassadeur 
de France, l’ami de tant de Juifs, leur défenseur, et le sous-préfet pétai-
niste, – qu’il ait eu lieu ou pas –, me semble pouvoir être le sujet d’un 
dialogue qui mettrait en lumière à quel point Paul Claudel a été menacé 
par le pouvoir en place.

Claudel est bien conscient du risque que lui fait courir la distribution 
de cette lettre :

Le Gr[and] Rabbin Isaïe Schwartz ayant jugé à propos d’envoyer de tous côtés 
des copies de ma lettre, je me décide par prudence à ne pas me servir de mon 
Ausweis et de ne pas me rendre en zone occupée18.

Il faut supposer qu’Isaïe Schwartz n’a pas réalisé le danger qu’il a fait 
courir à Claudel. Dans une lettre (inédite) d’août 1947, il se vante de 
lui avoir fait faire « le tour du monde » :

13	 Journal II, op. cit., p. 387.
14	 Ibidem, entrée du 5 mars 1942, p. 391. C’est peut-être au cours de cette perquisition que 

la réponse du Grand Rabbin Schwartz aurait été confisquée ?
15	 Ibidem, p. 393.
16	 Cahiers Paul Claudel 7, op. cit., p. 332-333.
17	 La Figure d’Israël, ibidem, p. 331-332.
18	 Journal II, op. cit., p. 388, entrée du 13 février 1942.
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Je n’oublierai en effet jamais la belle et courageuse lettre que le grand écri-
vain qui s’est tant penché sur la Bible m’a écrite à une heure tragique pour 
protester contre les atrocités commises contre mes malheureux coreligion-
naires. Cette lettre d’ailleurs, j’aime à penser que vous ne l’ignorez pas, a 
fait le tour du monde19.

Un tour du monde qui aurait pu coûter cher, dans une période où règne 
l’arbitraire. 

Qui était le Grand Rabbin Isaïe Schwartz ? Simon Schwarzfuchs, 
le spécialiste de l’histoire du Consistoire de cette époque, le décrit 
ainsi :

Il n’était ni orthodoxe, ni libéral. Il était né en Alsace et avait opté pour la 
France et sa carrière s’était déroulée loin du milieu des notables israélites 
parisiens […]. Il n’était certes pas sioniste mais il considérait qu’il n’avait pas 
d’ennemis dans la communauté juive20.

Élu Grand Rabbin de France en 1939, il se trouve vite confronté 
à des événements dont il mesure très bien la gravité. Dans une lettre 
d’une rare clairvoyance envoyée à toute la communauté juive en 
juin 1940, il écrit que les Allemands ont décidé la destruction phy-
sique des Juifs et qu’une zone est prévue à cet effet en Pologne où, 
démunis de tout, les Juifs mourront de faim et de froid21. Pendant 
l’Occupation, il tentera de créer un hebdomadaire juif, ce qui lui 
sera refusé. Il passera son temps, dans les bureaux de Vichy, à protes-
ter contre les mesures prises contre les Juifs jusqu’à ce qu’en 1944, 
après que les principaux membres du Consistoire ont été arrêtés et 
déportés, il est lui-même arrêté par la Milice. Il s’échappe par miracle 
et préfère entrer dans une clandestinité dont il ne sortira qu’après la 
Libération22. En 1942, il pensait sans doute que la célébrité interna-
tionale de Claudel lui assurait l’impunité. Il n’aurait peut-être pas 
pensé de même en 1944 quand le président du Consistoire central, 
Jacques Helbronner, conseiller d’État et proche de Philippe Pétain, 
fut arrêté et déporté, lui et sa femme, à Auschwitz, sans aucune 
considération pour sa haute situation.

19	 Lettre du Grand Rabbin Isaïe Schwartz du 22 août 1947, Archives Paul Claudel. Claudel 
lui demandait l’adresse d’un « scribe » (Sopher Stam).

20	 Simon Schwarzfuchs, Aux prises avec Vichy, op. cit., p. 65-66.
21	 Ibidem, p. 70.
22	 Ibidem, p. 308-309.
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Ces 5 millions de Juifs massacrés, c’est tout de même un événement capital, 
inouï, une péripétie qu’on peut croire capitale de l’histoire d’Israël. Les vic-
times, des Juifs Polonais qui avaient fermement la foi antique (descendants 
des Hassidim). Tous en somme massacrés « en haine de D.ieu » par Hitler, 
en haine de ce témoignage partiel, mais cependant incontestable, qu’ils 
rendaient à la Vérité23.

Dans les années qui suivent l’extermination d’une grande partie des 
Juifs d’Europe, personne n’a de mots pour décrire ce qui s’est passé. 
Même en Israël, tout le monde préfère occulter les faits. Le mot Shoah 
ne commencera à être employé qu’après le film de Claude Lanzman qui, 
le premier, donna la parole aux rescapés24. Ce qui est admirable chez 
Claudel, c’est qu’il a immédiatement compris la signification méta-
physique de l’Holocauste. Sa familiarité avec les Prophètes lui permet 
de lier les deux événements : Holocauste et création de l’État d’Israël. 
À une époque, l’après-guerre, où bien des Juifs considéraient d’un œil 
sceptique la création d’un État en Israël, Claudel, lui, comprend, de 
manière vraiment prophétique, l’importance du phénomène et en parle 
avec des mots dont on ne saisit la grandeur qu’aujourd’hui, presque 
cent ans plus tard :

Nous avons sans aucun doute assisté à un événement immense de l’histoire 
de l’humanité. Après la guerre, Israël a reçu le don de la Terre. Il a trouvé les 
forces nécessaires pour reconquérir la patrie que D.ieu avait donnée à Abraham. 
Contre la volonté des peuples et des nations, Israël a trouvé le chemin de 
la Palestine. Il n’y avait absolument pas moyen de faire autrement. Le nom 
de D.ieu a conduit les Juifs comme autrefois pour les faire sortir d’Égypte. 
Comment ne pas voir une intention providentielle et un accomplissement des 
prophéties de l’Ancien Testament dans ce retour miraculeux25 ?

Malgré de nombreux efforts de recherche, la « belle lettre » du Grand 
Rabbin Isaïe Schwartz envoyée en réponse à la lettre de Noël 1941 est 
restée introuvable dans les Archives de Paul Claudel et dans les Archives 
du Consistoire où il aurait été probable qu’une copie ait été conservée26. 

23	 Paul Claudel, Journal II, op. cit., entrée du 11 septembre 1945, p. 527-528.
24	 Jean-Claude Grumberg raconte que sa mère, pourtant très éprouvée, disait en parlant 

de l’extermination des Juifs : « On n’a pas eu de chance ».
25	 Paul Claudel, propos rapportés par André Chouraqui, Le Monde, 3 avril 1952, reproduit 

en tête des textes réunis dans La Figure d’Israël, Cahiers Paul Claudel 7, op. cit., p. 31.
26	 Je remercie ceux qui m’ont aidé dans ma recherche infructueuse : Eliézer Cherki, Joël 

Touati, David Shapira, le Grand Rabbin Sirat, le Dr Laurent Schwartz, neveu du Grand 
Rabbin Isaïe Schwartz, José Feit, Jean-Claude Kuperminc, Philippe Landau, Alain Michel 
et Michel Rotte.
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Mais une autre lettre subsiste qui réagit à la lettre de Claudel. La mère 
de Darius Milhaud, à Aix-en-Provence en a, elle-aussi, pris connaissance. 
Et voici ce qu’elle écrit à Claudel :

Le Bras d’Or, Aix-en-Provence
4 février [1942]

Excellence, grand collaborateur de mon Darius et son cher bienfaiteur et ami,
Je veux vous dire toute mon admiration, toute ma reconnaissance pour la 
superbe lettre que vous avez adressée à notre Grand Rabbin de France. Tous 
mes coreligionnaires sont comme moi très touchés. Je l’ai écrit à mon fils 
(comme j’ai pu), il vous aimait et vous admirait, si possible il vous aimera et 
admirera encore plus. Donc D.ieu vous protège, vous et les chers vôtres, pour 
tout le bien que vous répandez autour de vous. Vous écrire, Excellence, me 
rajeunit de 25 ans et je vous dis une fois de plus combien vous avez raison de 
nous citer ces beaux passages de l’Évangile. Ils sont si vrais ! ! ! Aussi j’ai une 
fierté intérieure à être du côté des persécutés et non du côté des persécuteurs. 
Votre belle lettre est un baume pour mon pauvre cœur ulcéré, aussi je la lis 
et la relis bien souvent. Je suis très éprouvée, mon mari est très malade et 
mon Da… est si loin. Je crois, cependant, que c’est une grâce du ciel qu’il soit 
avec sa petite famille où il est. C’est comme lorsque vous me l’avez emmené 
à Rio de Janeiro. Oui, il me manque atrocement, surtout avec la maladie de 
son père. Moi-même je suis si lasse, si fatiguée, mais résignée à la volonté de 
D.ieu et courageuse autant que possible.
Encore une fois, que D.ieu vous garde, vous et les vôtres, et croyez, Excellence, 
à l’assurance de mes meilleurs sentiments, à ma grande reconnaissance, à ma 
…, permettez-moi de le dire, immense affection. 
Rappelez-moi au bon souvenir de Madame Claudel et de vos charmants enfants.

S. Milhaud27

Sophie Milhaud, décédée en janvier 1944, n’aura pas eu la joie de voir 
la Libération, ni de revoir son fils, réfugié aux États-Unis. Mais, comme 
pour tous les Juifs de France, la lettre de Claudel a été, dans ces moments 
terribles « un baume pour [son] pauvre cœur ».

En envoyant cette lettre aux communautés juives de France, le Grand 
Rabbin Schwartz a fait risquer à Claudel un « avertissement sévère » 
et peut-être pire, mais il lui a donné aussi un de ses plus grands titres 
de gloire.

Quand ils n’ont pas hurlé avec les loups, ou même souvent plus fort 
encore que les loups, de manière officielle (ou à la française, de manière 
voilée et d’autant plus efficace), les intellectuels et les artistes français 

27	 Lettre de Sophie Milhaud à Paul Claudel du 4 février 1942, in Cahiers Claudel 3, Gallimard, 
Paris, 1961, p. 346-347. Reproduite avec l’aimable autorisation des éditions Gallimard 
© Éditions GALLIMARD.
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n’ont pas exprimé leur indignation contre les mesures prises contre les 
Juifs. La lettre de Claudel est, je crois, le seul cri de protestation à avoir 
été entendu en France dans ces années terribles. Presque exactement 
80 ans plus tard, on ne peut qu’admirer la grandeur de l’ambassadeur 
et de l’écrivain qui, de France, ait seul osé le faire.

Yehuda Moraly
Université Hébraïque


